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sa mère, rue Saint-Louis, au Marais, où l'on arrivr4à nqe4,.heures.

On sentait en entrant dans la cour, dans le vestibulp,, et, en pas-
sant au travers des antichambres de Mme d'Herby, e cçrtaine
impression grave, imposante et sévère, qui rappelait le temps
passé, et semblait lier lesjours :présens as souvenir, dcssiècles
écoulés. Ce n'était pas une de ces commodes, éléggpteg et fraî-
ches habitations dorées de la Chaussée-d'Antin, où toxgt fate de
la veille. Ici la splendeur était gncienne, la fortspeÀ,,s long-
temps acquise ; les habitudes dataient de ,oin, et les IMabitudes
étaient héréditaires. On navait pas acheté de vieux meubles
pour faire croire à l'ancienneté d'une opulence npovelle ; iis
avaient vieilli avec leurs maîtres ; ils étaient l4 un témocignage de
la durée et de la constance de leurs goûts paisibles et peq varia-
bles, comme on les voit ailleurs, attester la folle vanité et la curio.
ité futile de leurs possesseurs.

Ne semblerait-il pas aussi, awazèle avec lequel on a rçcherché
depuis quelques années ces mAmes objets rejetés jadis par la
mode, proscrits, par l'opinion, et repoussés lqiu des y.eux qui en
sont si avides maintenant, que tant que les idées çouvelles trou-
vèrent des obstacles dans les souvenirs du, passé, elles ,s'effor.
cèrent de détruire tout ce qui en retraçait l'impgq ; mais qu'à
présent, le passé, fini sans retour, ne pouvant pis imepirer d'in-
quiétude, inspire la curiosité et le respect ? Tout ce qui restait des
principes et- des esages enfantée par le systèmpe du ngyen-4ge
étant effac.é, cette puissance étant écroulée pour toujours,. et les
idées qui avaient survécu à son règne, ayant disparu çame elle,
le dix-neuyième q4cle, en se sentant pour jamaia affranchi, ne
voit plus dans I passé un vieillard moribond disputant peçore à
ses enfans la possession et l'ejnploi de leur héritage, mais un mort
paisible enfermé' dans la tombe, auquel on ne veut pas rendre
hommage sans danger, et sans craindre qu'il cherche à ressaisir
le pouvoir, 4uquel ses mains glacées ne. sauraient essayer- d'at-
teindre.

Il n'en est pas ainsi dans Il'hôtel de Mme d'Ierby ; rien n'a
changé pour elle ; elle a vieilli avec ses meubles, avec ses idées,
avec ses habitudes. Seulement il vint un jour où on lui dit: la
veuve d'un président au parlement pourrait être inquiétée ; et
après avoir soigneusement préparé c, qui était nécessaire à
un voyage de plusieurs années, elle.partit pour l'Angleterre
avec ses deux filles encore enfans. Quant elle revint ses biens
modestes lui furent remis intacts, En retrouv-ant jusqu'aux
meubles qu'elle avait laissés dans son Qppartement, elle s'occupa
peu du reste, et son indifférence pour tovtes choses alla jusqu'à
l'apathie.

Le bal que donnait Mme d'Herby n'était pas une de ces cohues,
rassemblemens de gens étrangers l'un à l'autre, comme Paris en
offre souvent ; c'était une réunion de famille, de connaiesances
anciennes, auxquelles on avait ajouté des relations moins intimes,
des gens.plus jeunes, mais tenant par quelques points à la société
ordinaire, qu'on invitait seulement dans les grandes occasions, et
quj n'étaient inçonnuur à personne, dans la réunion qui remplis-
sait, sans les encombrer, les vastes salogs de l'hôtel.

Le plaisir de la danse pour les jeunes filles, et celui de se re-
trouver au -milieu de ses amis pour:Mine de Melcourt, effacèrent
toute autre idée, même celle de.lrnoesca, jusqu'au moment où
elle se rendit enfin, quoiqye un peu. tard, au bal que sa grand',
mère donnait à l'occasion de son mariage. Mais quand M. et Mme
de Montigay frent arrivés, s ne y eut plips qu'un seul but pour
tçns les regrdspourtou eg p sépa nouveaux mariés,
Tous les haimreeviaie lmengdqutes les femmes epviaient

Francesca ; rien n'était plp beau, plus élégant dans toutes ses
manières qu'Hermann; rien n'était gracieux et joli comme Fran-
cesca. L'attention était tellement absorbée par eux, que personne
ne remarqua la figure pâle et bouleversée de George de Senan-
court, qui venait de paraître à la porte du premier salon.

George, à,la suite de sa lettre, s'était présenté plusieurs fois
chez Hermann, où il ne fut pas reçu : une affaire importante et
imprévue, lui dit-on, avait forcé M. de Montigny à quitter Paris
précipitamment pour un mois. George ne sut que penser; triste,
inquiet, il cherçha quelque autre moyen de se rapprocher de Mme
de Mérinville, t il n'en trouva pas.

Ses pas se portèrent ?ouvent dans le quartier qu'habitaient ces
dames. Il les aperçut quelquefois, mais que faire ?

Enfin le, bruit du mariage arriva jusqu'à lui le jour même où il
avait en lieu. Ce qu'il y eut de désespoir, de folies, de résolu-
tions cruelles dans le cour de George ne put s'exprimer... Il er-
rait dans la rue, courait chez Hermann, où on ne le recevait page
rentrait chez lui avec un horrible projet, puis s'arrêtait, attendIns
pour mourir qu'il eût puni le perfide dont il était victime. De
mots sans suite s'échappaient de ses lèvres; et qui eût vu George
après les vingt-quatre heures d'angoisses, de délire et de fureur
qui suivirent la nouvelle dq mariage de son amiaurait cru qu'uPe
longue et cruelle maladie avait pu seule changer ainsi sa douce el
expressive figure.

Au moment où une nouvelle idée le ramenait précipitamment
chez lui, il rencontra Jules de Ravel, jeune homme de sa coP-
naissance, qui venait le chercher pour qu'il la conduisit au bal
donné pour le mariage.

-Je suis invité par Hermann, lui dit Jules, mais comme je ne
suis pas connu de ces dames, j'ai pensé qu'il serait plus çonve-
nable et plus agréable d'y arriver avec vous.

George eût paru bien singulier à son ami, si celui-ci eût jeté les
yeux sur son visage; car il exprima d'abord de l'hésitation, pu
une résolution désespérée qui sembla s'emparer tout à coup de
son esprit.

- Oui, dit-il, entrons; attendez-moi quelques instans, mna ter
lette ne sera pas longue, et nous nous rendrons au bal.

Quel était son projet ? que voulait-il? C'est ce qu'il n'aurait
pu dire lui-même. Mais à cet état d'exaspération où il était, il
fallait une pensée imprévue et soudaine... Revoir un ami au 'n-
lieu de ce bal où lui-même était loin de l'attendre... fut l'idée

qui le frappa d'abord; pourtant son projet ne s'arrêtait pas là.
"Nous verrons," disait-il.

Ils arrivèrent tard : la danse était très animée ; elle avait re-
foulé les spectateurs dans les embrasures des portes, de manière
à empêcher la circulation. George fut forçé de rester dans le
premier salon, et sa haute taille pouvait seule permettre à ses re7
gards de pénétrer dans le salon où se tenait toute la famille. Ce
pendant, après quelques efTorts, il parvint,,à reconnaître toulets
personnages qui l'intéressait.

Dans les gens accoutumés à cette réserve pour soi-même et à ce!
égards pour les autres qu'impose une b»nne éducation, cette habi-
tude d'enfance a tant de force, s'affraçchir desconvenances'est
si impossible, que vainement on formerait le projet de les brave
leur empire domine la volonté qui, essaie de s'y soustraire,
peine George a-t-il traversé le vestibule, que l'idée d'une. srçlo,
violente ou même d'une brusque apparition aex yeux d'Hern1C4
s'effaça de son esprit comme un songe dont lei;éveil vous fait
apercevoir toute la folie, et quoiqpe sa présence, chez Mine
d'Herby dût paraître plus naturelle que soi alsence pour ceId
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